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avait la oonfiance du chef, lut chargé 
d'aller lea porter à Poissy ; mais 11 dé­
peins la tomme pour ses propres be­
soins.
Ploqaet écrivit de nouveau. Le pot aux 
roies (ut découvert.
Il lut décidé que le voleur payerait de 
sa vie un tel forfait.
Vendredi soir, danB un débit de la rue 
d ’Allemagne, « Nougat d déclara à se* 
lieutenants que, sans tarder, il (allait 
châtier ce (aux (rère ; la mort da Pergue 
était, en principe, décidée.
11 s'agissait de savoir qui frapperait le 
malheureux.. On joua au « zanzibar » et 
le sort désigna un nommé François Tou­
cher, dit • Coco », âgé de dlx-hult ans.
Dans la nuit de samedi à dimanche, 
Pergue, qui ne savait pas son vol connu, 
se trouvait avee les membres ds sa bande, 
avenue Laumière, quand tout à coup il 
lut terrassé p ir ses compagnons ; pen­
dant que les uns le maintenaient, «Coco» 
sortit un poignard de as poche el le plan­
ta dans le dos du malheureux.
Une heure plus tard, agonisant, le bles­
sé fut ramassé par des agents et trans­
porté à l’hôpital Saint Louis.
Dimanche,-des agents de la aù i été ont 
procédé à l’arrestation du meurtrier, 
qu’ils ont découvert dans un hôtel de la 
rue Bouret.
« Goco i  était encore au lit quand les 
inspecteurs se présentèrent pour l'arrê­
ter; il fit une vive résistance et armé 
d’un revolver menaça de tuer le premier 
qui l'approcherait.
Six hommes durent soutenir une lutte 
terrible contre le jeune bandit, qui a été 
mis à la disposition de M. Amat, commis­
saire de police.
Toucher, interrogé, a avoué son forfait 
et a donné les noms de ses complices.
Ceux-ci répondent aux surnoms de 
aBébé », a la Braise >, « Filliot » ; ils 
sont recherchés ainsi que leur chef, le fa­
meux a Nougat •.
D r e y fu s  e s t i l  c o u p a b le  —
Depuis quelque temps, des efforts répétés 
sont faits, en France, pour établir l'inno­
cence du capitsine Dreyfus, condamné 
pour haute trahison par un tribunal de 
guerre dans les conditions qae l’on sait. 
Sous ce titre : Une erreur judiciaire : la 
vérité sur l'affaire Dreyfus, un publiciste 
parisien, M. Bernard Lazare, vient de 
lancer une brochure très Incisive dana 
laquelle il apporte des renseignements 
nouveaux sur le cas, demeuré malgré tout 
asiez obscur, du cspitaine d'état-major 
français.
Dreyfus n’a jamais fait l'ombre d'un 
aveu, écrit M. Lazare, et depuis son arres­
tation il n ’a paa cessé une minute de 
protester de son innocence. L'enquête 
ouverte contre lui l’a été sur de simples 
présomptions. Une lettre — volée proba­
blement à l’ambaisade d’Allemagne à 
Parie — était tombée entre les mains de 
l'état-major français. Elle parlait de do­
cuments militaires remis à l’ambassade 
allemande. Ordre fut donné de comparer 
l ’écriture de tous les officiers du bureau 
d’état-major avec celle de la lettre sus­
pecte. Le msjor Paly, qui s’occupe de 
graphologie, fut chsrgé de eette enquête. 
Il affirma que l’écriture de l’espion était 
cello du capltaiae Dreyfus. M. Bsrtillon 
se prononça dans le même sens. En re­
vanche, M. Gobert, l'expert spécialiste de 
la Banque de France, déolara que, pour 
lui, rien n'était moins prouvé que l'iden­
tité des deux écritures.
C'est snr cette expertise contradictoire 
que fut basés toute l’accusation.
Oa mania Dreyfus au cabinet du mi­
nistre de la guerre, et le major Paty lui 
dicta un textn qui était celui da la lettre 
volée. Aussitôt qu’il eut achevé d’écrire, 
on l'arrêta sous l'inculpation de haute 
trahison. Aucune saisie de ses pipiers, 
aucuns recherche dans la correspondance 
personnelle du capitaine n’avait précédé 
l'arrestation.
La brochure de M. Bernard Lazare con­
tient les attaques les pluB vives contre le 
major Paty. U affirme que cet officier, 
chargé de l’enquête contre Dreyfus, se 
conduisit envers la femme de l'accusé 
avec une grossièreté sans exemple ; qu’il 
soumit l’accusé lui-même i  une torture 
morale sans nom, le laissant, pendant 
deux semaines, dans l’iguorance complète 
de ce dont on l'accusait. Toutes les recher­
che; faitee pour découvrir des complices 
à Dreyfus demeurèrent sans résultat Une 
personne a été recherchée, mais non 
atteinte. Elle est prête, aujourd’hui, 
déclare M. Lazare à s'annoncer publique 
ment.
Toujours d’après l'auteur de la brochu­
re, lea débats devant le conseil de guerre 
n’ont pu établir à la charge de Dreyfus 
aucune relation suspecte ou compromet­
tante ; ce qu’on racontait de ses fréquents 
voyages à l’étranger, de ses dépenses fol­
ies, de son amour du jeu a été reconnu 
comme inexact. L’acensateur public lui- 
même a dù constater la correction de la 
vie de Dreyfus. Il n’a été produit oontre 
lui qu'une seule chose : ia lettre dont l’é­
criture ressemble à la sienne.
M. Lszsre donne le texte de cette lettre, 
écrite sur papier photographique et qui 
parvint au bureau d’état major français 
déchirée en quatre morceaux. Il ajoute et 
affirme que Dreyfus n’avait pu avoir con­
naissance d'aucun des cinq documenta 
militaires auxquels la lettre fait allu- 
■lon.
Mis en présence de ces seules charges, 
continue l’auteur de la brochure, le con­
seil de guerre penchait vers l’acquitte­
ment. C'est alors que le général Mercier, 
ministre de la guerre, se décida à com­
muniquer en secret aux juges, hors de la 
présence de l'avocat de Dreyfus, une au­
tre pièce. C'était une lettre chiflrée adres­
sée par l'attaché militaire allemand à Pa 
ris à son collègue de l'ambassade italien­
ne Cette lettre, interceptée et photogra­
phiée, avait été déchiffrée. Elle était rela­
tive au service d’espionnsge à Paris, et 
contenait eette phrase : « Décidément, eet 
animai de D. devient trop exigeant. »




A chaque détour, leurs yeux étaient 
réjouis par une surprise: ici, une 
ruelle escarpée où une file de péni­
tente bleus grimpaient vers quelque 
couvent; là, une place triangulaire 
avec un marché aux herbes et une 
fontaine jaillissante où les marchan­
des lavaient leur poisson ; plus loin, 
le porche d’une église de style rococo, 
«'ouvrant sur une nef drapée d'étoffes 
rauges, éloilée de ciergea, grouillante 
de dévots agenouillements.
Ce jeudi saint, toute la population 
était dehors. Les hommes trapus, ba 
sanés, moustachus, quelques uns en­
core coiflès du bonnet catalan, s’at­
troupaient dans les carrefours et lan ­
çaient avec dss gestes excessifs de
Un journal de Paris, VEclair, qui passe 
pour recevoir des communications du mi­
nistère de la guerre, a affirmé, Il y a 
quelques semaines, que le nom deDreyfus 
figurait en « toutes lettres > sur oe docu­
ment et que c'est ce fait qui avait entraî­
né la condamnation du capitaine. M. La­
zare alûrme que la lettre ne contenait 
qu'une Initiale, et que cette initiale pou­
vait être une initiale conventionnelle, dé­
signant quelqu'un dont le nom ne com­
mençait pas par un D.
Voiei la conclusion de M. Lazare :
a La condsmnation du capitaine Drey­
fus, que nulle preuve suffisante ne pro­
voquait, a été obtenue en mettant sous les 
yeux des juges nne lettre confidentielle. 
Cette lettre a été systématiquement sous­
traite à l'accusé, systématiquement sous­
traite au défenseur. Au cours du proeès 
ils l'ont ignorée ; ils n ’ont done pu la dis­
cuter, contester soit son origine, soit l'at­
tribution qu’on faisait d’une Initiale à un 
homme que rien autre ne désignait. Est-il 
admissible qu’on puisse condsmner quel­
qu’un en lui refussnt les éléments néces­
saires à ea défense ; n’est-il pas mons­
trueux qu'on puisse, hors la sslie d’au­
dience, peser aur l ’esprit, aur la décision, 
sur la sentence des juges. Bat-il permis, 
à qui que ee soit, d'entrer dans la cham­
bre des délibérés et dire au magistrat : 
a Oublie ce que tu viens d’entendre en fa­
veur de l'homme que tu as à juger, nous 
avons, nous, en main des pièces que, par 
raison d’Etat ou de haute politique, nous 
lui avons cachées et sur lesquelles nous 
te demandons le seeret. Ces pièces, noue 
en affirmons l’anthenticlté, la réalité. » 
Et un tribunal, là-dessus, a prononcé sa 
sentenoe. Nul de ses membres ne s’est le­
vé et n’a dit : a Oa nous demande là une 
chose contraire à toute équité, nous n'y 
devons pas consentir. »
Nous analysons cette brochure d’un co­
religionnaire du condamné sous toutes 
réserves et sans prendre aucune responsa- 
sabllité pour les allégations qu'elle ren­
ferme.
L’interpellation de M. Castelin à la 
Chambre permettra du reste avant peu 
au gouvernement français de s’expliquer 
sur cette ténébreuse affaire.
L e  s o u s - b r ig a d ie r  D o u is .  — Au­
dience assez émouvante, l’aotre jour, à la 
lie  chambre correctionnelle : il s'agissait 
de juger ce sous-brigadier des gardiens 
do la paix Emile Donls, du 4e arrondisse­
ment, que la passion du jeu conduisit 
« à manger la grenouille >.
Le 5 octobre dernier au matin, il déro­
bait dans la caisse 3,000 frsnes, repré­
sentant la paye de ses hommes ; et le 
soir même, il s'empressait ds tout perdre 
sur le champ de courses de Vincennes.
Il prend immédiatement le train pour 
Boulogne-sur-Mer, décidé, paraît-il, à se 
suicider, et écrit à sa femme :
< Ma chère épouse.
o Je veux me tuer. J ’ai emporté l’ar­
gent de ia caisse, a
Au reçu de la lettre, la malheureuse 
femme devient folle de douleur. Elle es­
saye de s’empoisonner, mais ne réussit 
pas Alors, de sang-froid, elle prend un 
rasoir, ee place devant une glaee et à 
deux leprises se taillade et s'ouvre la 
gorge, puis s'affaisse, mourante, dans 
une mare de sang.
Des voisins accoururent. Elle expirait : 
« Laissez moi, je veux mourir, u Ce lut 
son dernier mot !
Douis et sa femme étaient mariés dé­
puté vingt cinq ans. Ils s'adoraient et 
venaient de célébrer leurs noces d'argent, 
au milieu de leurs enfsnts et petits en­
fants.
A la nouvelle de la mort de sa compa­
gne, Duuis qui était resté à Boulogne, 
ajournant sans cesse ses propres idées de 
sniclde, sccourut à Paris se constituer 
prisonnier.
Il comparaissait à l ’audience, cassé, 
vieilli, tout en larmes, faisant mal à 
voir.
— J'ai perdu ma place, Monsieur le 
président, dit-il, j'ai perdu mes droits à 
ma pension de retraite ; mais ce que je 
regrette le pins, c’est la mort de ma bien 
aiméa compagne.
C’est en effet au nom de la morte quo 
le tribunal va se montrer Indulgent.
Après une très émouvante plaidoirie de 
M’ Antony Aubin, le prévenu condamné 
à deux sns, obtient le bénéfice de la loi 
Béranger.
Emile Douis était du reste on agent 
modèle, médaillé plusieurs fois pour ssu- 
vetages, pas malhonnête du tout, et vic­
time au fond de la fatalité qui devait le 
conduire à Mazas, et qui, le jour du vol, 
à Vincennes, lui falssit perdre ses der­
niers « cent sous > sur un cheval nommé 
Cabanon.
C o n f is c a t io n . — Dans le monde des 
lettres on s’égsie beaucoup de l’incident 
suivsnt : Le n* 45 de la revue illustrée 
allemande « Jugend » paraiisant à Mu­
nich, a été saisi pour une caricature de 
Ch. Léandre, montrant M. Félix Faure à 
l’Elysée, au moment où il présentait aux 
majestés russes les parlementaires les 
plus éminents. On a appris depuis que 
n Jugend » avait tout simplement repro­
duit l ’illustration d’un journal bien fran­
çais, le « Rire ». Les Parisiens n’aiment 
pas que les Allemands se divertissent de 
leurfa propres caricatures.
E t r a n g e  v o le u r .  — Pour la troi­
sième fois depuis quelques jours, la glace 
d'un magasin des boulevsrds à Paris était 
brisée par un individu qui, après avoir 
dérobé divers objets dans la vitrine, pre­
nait la fuite.
Arrêté rue Montmartre, Il lut conduit 
devant M. Orsati, commissaire de police, 
à qui il fit cette étrange déclaration :
Vous avez devant vous un voleur qui 
ne vole pas par basoln, mais par instinct. 
J ’ai l'instinct du vol et je tiens cela de 
ms lamille, car mon père élsit voleur, ma 
mère était voleuse et j ’ai un lrère au ba­
gne. Tout jeune, je fus recueilli par un 
parent qui voulait lalre de moi un hon­
sonores éolats de voix ; des nichées 
d’enfants piaillaient au milieu du 
chemin, des ménagères cuisinaient en 
plein air; de grandes filles aux jupes 
douteuses, aux cheveux noirs relevés 
en casque et frisottant sur le front, 
s’encadraient dans le cintra d'un 
porche et tricotaient, les épaules ser­
rées dans leur châle de laine cramoi­
sie. Quand une cooulée de soleil se ré­
pandait tout à coup par une échan­
crure dans l'obscurité d’une rue, tout 
cela remuait parmi de chaudes écla­
boussures d’or et suggérait des rêves 
d’Orient.
Vital et Violette erraient intrépide­
ment à travers le dédale des rues 
tournantes ou abruptes, d'où s'exha­
laient de fortes odeurs d'épices et de 
poissons. Pourtant, à un certain mo­
ment, Vital s'aperçut que sa compa­
gne marchait avec moins d'entrain et 
pâlissait légèrement.
— Qu’avez-vous ? demanda-t-il, vous 
paraissez fatiguée.
— Excusez moi, répondit-elle en 
s'arrêtant, je ne sais si cela tient à la 
marche, au soleil d'avril ou bien à la 
privation de mon thé de quatre heu­
res, mais je me sens un peu étourdie.
— Attendez ! je connais par ici un 
magasin où l’on vend des vins de 
Grèce et d'Italie; l’endroit n'est pas 
confortable, mais quand on sort du
nête homme. U me donna de l'instruction 
et je devins comptable dans une grande 
maison de commerce. Bientôt, je me mis 
à voler et je lus congédié, sans toutefois 
être poursuivi. Je devins garçon de re­
cette et je volai encore.
a J ’ai fait tous les métiers ; partout, 
j'ai volé. J ’ai été condamné cinq lois et 
ehsque fois c’était pendant que j’étais 
employé, c’est-à-dire que j'aurais pu vivre 
sans voler.
Cette semsine, j'ai volé trois fois dsns 
le même magsgin et pourtant je gsgne 
tous les jourB 5 francs comme chsnteur 
comique dans un concert du faubourg St- 
Antoine, où je suis très connu sous le nom 
de « Nénuphar t.
« Nénuphar », qui se nomme en réalité 
Louis Saber, a été envoyé au Dépôt.
I T A L I E
L e  m a r ia g e  d u  c o m te  de  T u ­
r in »  — On parle avec insistance du 
mariage du comte de Turin, neveu du roi 
Humbert, avec la jeune reine de Hollan­
de. Plusieurs journsux conservateurs 
disent qu'au Vatioan on eonsidère cette 
nouvelle comme fantastique, à cause de 
la différence de religion, et surtout parce 
que la constitution des Pays Bas exige 
que l'héritier du trône soit protestant. 
S il n’y a que celte difficolté, dit le Sscolo, 
qui s'oppose au mariage, le comte de 
Turin peut se considérer comme roi de 
Hollande ; les princes des deux sexes 
n’ont, en effet, jamais hésité un moment 
à chsnger de religion, quand il s’est agi 
de combiner un bon mariage; des faits 
tout récents viennent encore de le prou­
ver.
A L L E M A G N E
L a  r u p t u r e  d e  p r o m e s s e  de  
m a r ia g e .  — La Cour d’appel ds Franc­
fort a oondamné, mardi, à mille marks 
de dommages intérêts un jeune homme 
qui avait rompu sa promesse de mariage, 
prétextant qu’aveo 85 marks (106 fr.) de 
revenu par mois il lui était impossible 
d'entreten:r un ménage.
S u s c e p t ib i l i t é  b ie n  p la c é e .  —
Un curieux procès civil met la population 
de Nuremberg en émoi. Au cours d'une 
poursuite intentée, pour corruption, à un 
fonctionnaire de police, l’avocat du préve­
nu s'était écrié : «Existe-t-il un seul kell- 
ner qui n'sit jamais dupé des clients? » 
Indignés, les garçons de café ont tenu un 
meeting et, à l'unanimité, ont décidé de 
poursuivre l'imprudent avocat.
AUTRICIIE-HOIVGIUE
L e  f ia s c o  d e  l ’e x p o s i t io n  de  
B u d a p e s t .  — Le Pesther Lloyd dit que 
l'exposition millénaire de Budapest a été 
un vrai fiasco politique et financier. Le 
montant du déficit qui s’élève à plusieurs 
millions est connu du gouvernement, 
mais on retarde de publier le (ait dans 
l'espoir de trouver quelque stratagème 
pour en diminuer l’importance apparente. 
La vraie cause de cet insuocès, on l’attri­
bue à l'abstention complète des nationa­
lités non hongroises, qui en se tenant à 
part, ont (ait une démonstration politi­
que importante. Les Roumsins de la 
Transylvanie, les Serbes en générsl, se 
sont montrés très hostiles à l ’exposition 
qui rappelait l'odieuse victoire ou plus 
lort
D A N E M A R K
G e n e v o is  à  l ’é t r a n g e r .  — Notre 
jeune concitoyen M. Frank Choisy, ré- 
dscteur de la nouvelle revue internatio- 
nale de musique Musiken, vient d'obtenir 
de grands succès à Copenhague au cours 
d'une première série de concerts qu'il 
vient d’organiser. Tous les journaux de la 
capitale danoise le comblent d’éloges, 
aussi bien pour le choix des moreeaux, 
que pour l ’exécution. M. Choisy est uu 
violoniste de beaucoup d’avenir.
G R A N D E - B R E T A G N E
L e  p r ix  d e  la  te r r e . — La Com­
pagnie de chemina de 1er de Manchester- 
Sheffield-Lincolnshire ayant besoin d’un 
terrain de 14 acres qui fait psrtie du do­
maine de lord Portman à Marylebone 
(West-End) de Londres, a proposé à ce 
seigneur de le lui acheter ; comme il en 
demandait dix millions et que la Compa­
gnie jugeait cette somme exagérée, on s’en 
référa à un arbitre, M. Ralph Clutton : ce­
lui-ci vient de rendre sa sentence ; il esti­
me que les prétentions de lord Portman 
sont justifiées jusqu'à concurrence de six 
millions et demi de francs, ce qui repré­
senterait chez nous environ 11.000 frsnes 
l’are.
A n n iv e r s a i r e .  — Le Times a célé­
bré lundi son centième anniversaire. A 
cette occasion, il publie un fac-similé 
exaot de son premier numéro paru le 
9 novembre 1796. Cette publication n’aura 
pas seulement un attrait de curiosité ; le 
Timts, en effet, a commencé de paraître à 
une date intéressante. C’est le 9 novem- 
bra que, chaque année, on procède à l’in ­
stallation du nouveau lord-maire.
Ce premier numéro rend compte de 
l'élection de M. Brook Watson en rempla­
cement de M. Curtls, des discours et des 
adresses, et du grand banquet de Guild- 
ball, auquel assistaient Fox et William 
Pitt. Le même jour est arrivée à Londres 
la nouvelle delà démission de Washing­
ton ; 1 eiTimes publia le résumé du mani­
feste où le président des Etsts-Unis indi­
quait les motifs de sa retraite et donnait 
à ses compatriotes, en même temps qoe 
de soges conseils, des indications prophé­
tiques sur les causes de discorde qui de­
vaient, un jour, allumer la guerre entre 
les divers Etats de l'Union.
Le journal de la Cité ne comportait en 
1796 que quatre pages, dont la dernière 
était entièrement consacrée aux ansooces; 
il coûtait quatre pence et demi. Le fac- 
similé est vendu un penny ; il reprodoit 
scrupuleusement jusqu’aux fautes d’im ­
pression ; car « Il y a dea fautes d’impres 
sion » : le Times le reconnaît, et l’aveu
théâtre de la Passion, on n’a pas le 
droit de se montrer difficile.,. Vous y 
prendrez un doigt de Chypre avec un 
biscuit et cela vous remettra.
Il la guida vers un étroit carrefour 
montueux, à l’angle duquel le dépôt 
de vins ouvrait sur la voie publique 
ses magasins voûtés. Une vigne soute­
nue par des perches formait au-dessus 
de la porte cintrée une sorte de ton­
nelle, où s’enchevêtraient des sar 
ments déjà bourgeonnants. A l’inté­
rieur, daus une fraîcheur de cave, des 
tonneaux superposés s'étageaient con­
tre les murs imprégnés d'une odeur 
vineuse.
Sur l'un des côtés, régnait un mas­
sif comptoir de noyer où la patronne 
de l'établissement rinçait des verres. 
Vital demanda un bicchiero di Cipro 
et des biscuits. On leur servit en des 
verres épais le Chypre au bouquet ré­
sineux. Tandis que Violette grigno­
tait son biscuit ou trempait avec sen­
sualité ses lèvres dans la liqueur gé­
néreuse, la patronne — une grande 
Ligurienne hommasse, à la figure ré­
jouie — examinait curieusement cette 
jolie jeune femme, ce gentleman de 
belle mine et de façons courtoises, st 
un sourire épanouissait sa large bou­
che édentée. Lorsque Vital régla la 
dépense, elle dit avec sa familiariié
parait douloureux à ce journal qui s'enor­
gueillit de l’excellence de sa typogra­
phie. _____ _______
CHRONIQUE LOCALE
E x p o s i t i o n  n a t i e n a l o .  —
La Bibliothèque nationale de Berne 
avait adressé une circulaire aux ex­
posants, leur demandant de bien vou­
loir lui céder leurs livres exposés 
pour sa collection. Beaucoup d’ex­
posants ont répondu affirmativement, 
mais on a pu constater que l'existence 
de cette bibliothèque n'est pas connue 
partout.
Il est dans l'intérêt de tout le mon­
de que la Bibliothèque nationale 
obtienne le plus possible de volumes, 
brochures, etc., et il y aura certaine­
ment encore des exposants et d'autres 
particuliers qui feront parvenir à cette 
bibliothèque ce qu'ils ont de dispo­
nible.
Le Comité central a décidé dans sa 
séance du 6 novembre de délivrer à 
la maison Fretz frères, à Zurich, un 
diplôme pour l'excellente exécution 
de l ’affiche-réclame et de la couver­
ture du Journal officiel.
Le Comité central fait procéder ac 
luellement et depuis quelques jours à 
la vente aux enchères des objets à l i ­
quider. Ces ventes ont lieu dans le 
Hall central du Palais des Beaux-Arts. 
Le jeudi 12 novembre seront mis en 
vente les tableaux décoratifs du Pa 
lais des Beaux-Arts. On y verra défiler 
les panneaux de MM. Biéler, Dufaux, 
Uodler, Ihly et Simonet, puis de nom­
breux écussons des différents cantons, 
socles pour statues, drapeaux, etc. La 
vente des chaises et bancs de jardin, 
banquettes diverses et divans conti­
nue d’attirer une foule d’amateurs. 
Dimanche 15 novembre de 9 h. à 
5 heures, le public 6era admis à vi 
siter l ’exposition de tentures, por­
tières, embrasses, qui seront mises en 
vente le lendemain lundi dès 10 heu­
res du matin.
* * *
Les wagons se suivent et font le vile par­
tout dans les halles, les palais et les ga­
leries . Eocore une quinzaine et 11 ne res­
tera plus guère que les murs — ou plutôt 
les planches, puisque à l'exposition, tout 
est provisoire.
La halle des machines pourtant deman­
dera beaucoup de temps pour la démoli­
tion ; c'est maintenant surtout, alors 
qu'elle est à peu près vide, qu'on peut se 
dire qu elle fersit une superbe gare cen 
traie. Une douzaine de trains y seraient 
à l’aise — avec des trottoirs dont le déga­
gement serait plus que suffisant.
L ï grue de la Compagnie de l’industrie 
électrique rend d’immenses services aux 
exposants occupés à la réexpédition. Le 
tarif — 12 francs à l'heure — peut psrst 
tre élevé au premier abord, mais en exa­
minant les choses de près, on constate 
qu'il y a encore économie à l'utiliser, 
surtout pour las grosses pièces que, sans 
elle, il faudrait démonter et diviser. Mais 
avec le système actuel, les plus fortes 
machines sont soulevées et en quelques 
minutes placées délicatement sur les wa­
gons.
Tous les exposants de la vaste halle, à 
trois exceptions près, ont enlevé ou sont 
prêts à partir. Il restera encore à démolir 
les installations de la ville da Genève, et 
ce travail exigera plusieurs semaines. Au 
moulin Buhler, l’intérieur est débarrassé; 
reste la construction, d'ailleurs presque 
toute en bols.
Dans les annexes, surtout dans le grou 
pe 30 (métsux ouvrés) on remarque enco­
re les installations de plusieurs exposants 
impénitents ; dss écritesux avec le mot
o contentieux u expliquent la caus ■ de ce 
retard.
Au palais de l'industrie il ne reste plus 
que des vitrines. Quelques-unes, venues 
de l’exposition de Lyon, resteront encore 
sur place, attendant des acquéreurs.
A l’extérieur il reste encore le pavillon 
Maggi, le kiosque biblique et la maison­
nette de la Société de tempérance.
Aux beaux-arts on vient de numéroter 
les psnneaux décoratifs qui neront mis en 
vente aujourd’hui même. Le pavillon de 
l'industrie hôtelière se vide peu à peu.
Les chemins du parc continuent à être 
entretenus très soigneusement et le ssble 
fin, sur lequel on passe le rouleau nive- 
leur, recouvre déji la voie du tramway.
R o u t e  d e  S a in t- G e o r g e s .  —
On nous écrit :
« Il parait que cette route funèbre 
doit être fatale à tous les conseillers 
d'Etat qui sont chargés du départe 
ment des travaux publics. C'est elle 
qui a tenu éloigné pendant Bept ans 
M. Gavard de l'Hôtel-de-Ville ; c’est 
elle qui, aujourd’hui est en train de 
jouer le même tour à M. Boissonnas, 
qui, pourtant, n'a oublié qu’une cho 
se, c’est d’en éclairer les lanternes. »
R a g e .  — A l’occasion du passage 
d’un cbien enragé dans les villages de 
Lancy et du Petit-Lancy, l ’autorité 
compétente a fait séquestrer et mettre 
en observation, à l ’enclos d'équarris- 
sage, tous les chiens de ces localités.
A r m é n ie n s .  — On nous prie d'insé­
rer la note suivsnte : 
a Le Comité genevois de secours n’a pu 
utiliser pour Marseille les vêtements usa­
gés, qui ont été envoyés dans ce but au 
Bureau ds Bienfaisance. Il so propose d'en 
expédier une partie à Constantinople, où 
sévit une très grande misère el oh l'ou 
demande des vêtements pour la popula­
tion arménienne, et d'en remettre une
italienne, en enveloppant le couple 
d’un regard complimenteur :
— Nouveaux mariés ?
— Non, répliqua gaiement Saint- 
Pons, beau-frère et belle-soeur.
— Ah !... quel dommage !
Elle les accompagna jusqu’à la por­
te et lea salua du souhait habituel 
aux Niçois :
—  Adieu 1... Bonne promenade I
— Cela va mieux, affirma Violette, 
le vin de Chypre m ’a ragaillardie et 
je me sens de force à maroher jusqu’à 
demain... C’était amusant, cette halte 
dans la cave de la bonne femme !
— Oui, cela m ’a rappelé Venise et 
un établissement semblable, calleVal- 
larossa, où le Chypre était excruis.
Ils grimpaient maintenant la mon 
tée en gradins qui aboutit aux ram ­
pes du château.
— Avez-vous remarqué, reprit Vio­
lette aveo une nuance rosée aux joues, 
que la marchande nous a pris pour 
des nouveaux mariés?
— Cela vous a choquée î  interro­
gea-t-il en souriant.
— Non, répliqua-t-elle en baissant 
les yeux ; cela m ’a rendue seulement 
rêveuse... Je me suis rappelé que cela 
aurait pu être... Et quand l'Italienne 
a ajouté : «Quel dommage !» il y avait 
en moi une voix sourde qui répétait 
comme un écho le même regret.
autre partie à l'Hospice général et au 
Bureau de Bienfaisance. — Les person­
nes qui ne sersient pas d’sticord sur ces 
nouvelles destinations, sont priées de re­
tirer avant le 13 coursnt leurs envois dn 
Bureau de Bienfaissnce ou d'indiquer au 
Directeur tel emploi qui lenr conviendra.
Qusnt aux objets neufs, le Bureau de 
Bienfaisance et le Comité arménien sont 
également étrangers à l’avis qui a paru 
dans les journaux sollicitant l'aehat d'ob­
jets en favenr des Arméniens. Le Comité 
a fait acheter des effets aux Diaconies et 
Il les fait expédier avec les objets de pro­
venance analogue qu’il a déjà reçus; mais 
il n’est pas en mesure de continuer ces 
envois. — Si d’autres personnes veu­
lent s’en charger, le Bureau de Blenfsi- 
sance donnera les renseignements néces­
saires.
C o lo g n y . — On nous écrit au sujet 
des obsèques du regretté M. Dufour, à 
Cologny ;
« Lundi, à 4 heures, un nombreux cor­
tège, qu’on peut évaluer à 6 ou 700 ci­
toyens appartenant à toutes les clssses 
de la population et à toutes les opinions 
politiques rendait les derniers devoirs 
à M. Am> Dufour, adjoint à Cologny, dé­
cédé à l’àge de 57 ans.
Estimé de tous et appréoié dans sa 
commune, Ami Dulour n'était pas seule­
ment le type du magistrat communal, 
o’élalt encore un jardinier distingué s’in­
téressant à tous les progrès de l’horticul­
ture. Modeste travailleur, il a voulu ap­
porter son tribut auxdiverses expositions 
des sociétés dont il faisait partie : Société 
d'horticulture de Genève, Cercle deB agri­
culteurs, Association des maraîchers de 
Genève et Cercle da Cologny. Est-il be­
soin d’ajouter qu'il a participé par de 
remarquables apports à tous les concours 
de fruits et légumes du groupe 40 de 
l'horticulture, et qu’il a remporté un prix 
d’honneur bien mérité, offert par le Cer 
ele des jardiniers de Cologny, dont il 
était un des membres les plus actifs et 
les plus dévoués.
M. le consei'ler d'Etat Dunant a bien 
retracé les mérites du défunt et la perte 
que venait de faire la commune de Colo 
gny, puis M. Emile Bolseier, maire, a 
prononcé au milieu d'une très nombreuse 
assistance un discours éma. Il a fslt l’é­
loge du regretté Ami Dufour, aussi aimé 
et apprécié au Mandement qu’à Colo­
gny.
L’agriculture et l’horticulture genevoise 
viennent de faire une perte sensible en 
sa personne, car il était le type du mo 
deste travailleur, capable et Intelligent, 
aimé de tous et jouissant d'une grande 
considération. Puisse notre jeune généra­
tion s’inspirer de tels exemples et suivre 
cette vieille tradition qui ne veut d’antre 
distinction que celle d’èlre utile à son 
pays. » A. D.
C o n c e r t  d ’a b o n n e m e n t .  — Le
premier concert d’abonnement donné sa­
medi dernier, devant une salle comble, a 
fort réussi.
Au programme d'orchestre la sympho­
nie en ré majeur d Haydn, bien connue, 
maie toujours jeune et toujours aussi 
fraîche d'idées et d'allure — c’est une des 
plus ravisranles productions du vieux 
maître. — Celte symphonie a été exécu­
tée avec ensemble et beaucoup de nuan­
ces — elle a été très applaudie. — Com­
me nouveauté, une suite de M. Guy-Ro- 
psrtz et les Danses norvégiennes de Grieg
Le Dimanche breton de M. Guy Ropartz 
ee compose de quatre petits morceaux 
d'un sentiment exquis et finement instru 
mentés. Peut être pourrait-on reprocher 
aux trois premiers une certaine monoto­
nie inhérente au sujet traité et certaine­
ment c'est la procession qui a ie moins 
porté, mais tout cela est si court que l'au­
diteur n’a pas même le temps de formuler 
cette critique. La danse qui termine la 
suite est charmante, on sent que c'est un 
tableau (ait de ce qu’a entendn l'auteur. 
M. A. Rehberg noua a donné une inter 
prétation très colorée de eette petite suite 
qui a cbtenu le meilleur accueil dn pu­
blic.
Chacun eonnalt les danses norvégien­
nes que Grieg a écrites pour le piano. 
L’orchestration qu’en a faite H Sitt est 
excellente et très pittoresque. Très beau 
succès.
Le soliste de ce premier ooncert était 
M. W illy Rehberg, qui est aujourd'hui 
un pianl*te de premier rang. Technicien 
'mpeccable, interprète de grand style, il 
s’est taillé un gros sucoès avec le su­
perbe concerto de lurmeister, œuvre 
forte, pnisssnte et d'une conception tou­
jours noble.
M. Rehberg s’est ensuite distingué avee 
des soli de Brahms, Chopin e| Saint- 
Saéns, et l ’excellent srtlste a dù donner 
comme bis uneravisssnte pièce de Gœtz, 
interprétée à ravir.
Le seeond concert aura lieu le mercredi 
18 courant, aveo le concours de Mlle We- 
dekind, cantatrice de Dresde. On se sou­
vient que eette artiste a obtenu un succès 
rare, cet été au Victoria-Hall, dans le 
concert donné par l'Harmonie de Zurich.
La salle sera trop petite, comme à cha­
que concert du reste; ce sers le cas de se 
rappeler que la répétition générale est ac­
cessible su public.
S o c ié t é  d e  g é o g r a p h ie .  — Dans 
sa séance de mardi dernier, le bureau a 
nommé M. Gustave Morel, géomètre, b i­
bliothécaire de la société. M. Morel suc­
cède au regretté professeur Henri Welter, 
réoemment décédé.
E b é n is te s .  — On nous informe que 
le nouveau tarif peut être retiré chez le 
secrétaire de la chambre syndicale natro- 
nale, M. Fr. Gerber, 14, boulevard Helvé­
tique.
C o lo n ie  i t a l ie n n e .  — Noua avons 
reçu de plusieurs membres de cette colo­
nie une longue lettre que nous publierons
le plus tôt possible.
E s p r i t  d e s  a u t r e s .  — Eutre con­
frères :
— Que voulez-vous dire ? s’éoria-t-i 
interloqué.
Cette inattendue confidence de Vio 
lette le surprenait singulièrement ; à 
sa surprise se mêlait la flatteuse sa­
tisfaction que l ’homme le plus déta­
ché éprouve toujours à apprendre 
qu’il a été distingué par une jolie 
femme.
— Mon Dieu, continua-t-elle en te­
nant son visage obstinément baissé, 
je puis vous l’avouer, à présent qu’il 
n'y a plus à y revenir... Pendant trois 
jours, trois jours seulement, hélas !... 
j'ai cru... j’ai espéré que celui des 
Saint-Pons que j'épouserais, ce serait 
vous... Quand vous êtes venu me de­
mander pour... votre frère, le coup a 
été rude.
Vital, suffoqué et touché en même 
temps, fronçait les sourcils.
— Pourquoi, dit-il sévèrement, n ’a­
vez-vous point parlé alors?... Pour­
quoi ne m ’avez vous pas avoué que 
vous preniez Honorât à contre cœur ?
— Pourquoi ?... Parce que la dé­
ception et le dépit m ’étouflaient... 
D’ailleurs, du moment que je vous 
étais indifférente, que m ’importait le 
reste ?
— Mais enfin, reprit-il embarrassé, 
je ne pouvais deviner ce qui se passait 
en vous... Si seulement vous m ’aviez 
éclairé... si j'avais su !
— Vous avec lu, oher ami, ms chroni­
que de ce matin ?
— Oui, mon oher, je l'ai lu deux ioiâ;
— Vraiment, c’est trop, vous me com­
blez !
— Mais non, je vous assure, c'était 
ponr la comprendre.
M ercuriale du marché da 
Genève dn 7 novembre
Par 100 kilogrammes : Blé, fr. 17,18 S0 
Seigle 15, 16. — Avoine 17, 18. —Orge 11 . 
Farine Ire qualité 18 fr. 00. — 2me qualité 
14 fr. — Son 12 fr. — Pommes de terre 
fr. 7.00 à lr. 8.00. — Foin 6.75 à 7.75 -
-  Paille 6.50 ft 7.00.
Par kilog: Bœuf poids net 1 lr. 50 à 1.56 
Vsohe poils net 1.00 à 1.20. — Mouton 
poids net 1 20 à 1.40. — Veau, Ire quai., 
poids vil 1.05 à 1.10 ; 2de qualité, 0.85 à
I.00. — Pore vil, 0.84 à 0.86. — Fromage 
gras 1.50 à 2 00. — Fromage maigre 1.00
I I.10. — Beurre 2.00 t 2.30. — Pain, 1rs 
quai., 0.30.
GBuls, la douzaine 1.—, 1.20.
Par stère : Bois de fayard 17 lr. 50 I 
20 lr. 00. -  Bois de chêne 18.50 à 19.00.
— Bois de sapin 16.00 à 17.00.
Malles de Genève du 7 novembre
L é g u m e s . — Par douzalno : Arti­
chauts 1.75 à 2.80 ; Choux-fleurs 7.00 à
8.00 ; poireaux (12 paquets) 0.40 à 0.50 ; 
chicorée (12 paquets) 0.30 à 0.40; ehoux 
1.10 à 1.40 ; oignons 0.28 à 0.40 ; ehoux 
rouges 1.00 à 1.40.
Par kilog. : haricots en grains 0.40 à0.60; 
hsricots verts, 0.20 à 0.40; pois en grains 
0.40 à 0.60; tomates 0.20 à 0.40; cor­
nichons 0.00 à 0 00; choux de Brux. 0 40 
à 0 80.
Par pièce ou par botte : artichauts 0 10 à 
0.25 ; aubergines 0 00 à 0.00; betteraves 
rouges 0.10 à 0.15 ; céleri à côtes 0.15 à
0 25; céleri à pomme 0.10 à 0 15; choux 
rouges 0.15 à 0 30; carottes 0.10 à 0.15 ; 
choux-fleurs 0.30 à 0.70 ; ; chicorée, 0.05 
à 0 10; chicot 0 10 à 0.15 ; ehoux 0.05 à 
0.10 ; raves 0 10.
F r u i t s .  — Par kil. châtaignes 0 25
à 0.40; coings 0.15 à 0.20; poires 0.15 
à 0 50; pommes 0.15 à 0 40; noiset­
tes 0 10 à 0.30 ; raisins 0.50 à 0 80.
Gibier et volaille. — Psr pièce
poulets 1.45 à 2 (r. 30, poulardes 3 fr. 80 
t 4 lr. 80 ; csnards domest. 2.00 i  4 00 fr.; 
dindes, 4.00 à 5 80: grives, 0 60 a 0.80; 
bécasses 2 50 à 3.80 ; canards sauvages
2 20 à 2.60; coqs de bruyère 3 00 
a 3 20; perdreaux. 2 lr. à 2 fr. 40; 
pigeons, 0 75 à 120; lièvres 7.00 à 
â 8 50 ; lapins 2.00 à 4 00 ; cailles 1 00 à 
t .20 ; teissns, 4 fr 00 à 5 fr. 00 ; oies 6.00 
à S 00 ; Dintades 2.25 à 2.75; poules de 
neige 1.70.
Par kil. : chevreuil 2 tr. à 2.75 ; lièvre
3 00 fr. à 4 00.
P o is s o n s . — Par kilo.: léra 1.50 à
1 lr. 75 ; truite 5 lr. 00 à 6 tr. 00; sau­
mon, 5 fr. 00 à 6 fr. 00 ; sole, 3 (r. 30 à
4 tr. 40; cabillaud, fr. 1.30 à 1 lr. 80 ; 
perches, 1 tr. 30 à 2 tr. 40; ombres che­
valiers, 2 lr. 69 à 3 lr. 80; raie, 1.60 à
2.00 ; brochet 2 fr.40 à 0 fr.00 ; merlan, 
t fr. 30 à 1 fr. 70 ; lotte 1 fr. 80 à 2 lr. 40.
Bulletin commercial
S i t u a t io n .  — Deux on trois journées 
de beau tempB ont permis d’avancer un 
peu l'arrachage des pommmes de terre, et 
de mettre la charrue dans certains ter­
rains légers, mais c’est pen relativement 
à la quantité de travail qui reste encore à 
laire. La pluie est da nouveau venae tout 
enrayer et l'on commence à désespérer de 
pouvoir semer cette année.
Au point de vue purement commercial, 
la situation ne change pas beaucoup. Ce­
pendant les cours des divers produits et 
denrées ainsi que ceux du béisil ne sont 
pas sans être influencés psr i'état général 
de la culture. Le prix du ble continue à 
s'améliorer, les lourrages et la paille se 
vendent aussi pins cher, les pommes de 
terre ont une meilleure tenue malgré les 
arrivages considérables de l'étranger, 
mais par contre les prix du bétail fléchis­
sent.
B lé s  e t  f a r in e s .  — An point de 
vue du commerce des blés, la semaine 
dernière a été inactive et les prix sonl 
sans variations appréciables sur les prln- 
cioaux marchés. Les prix pratiqués à 
Marseille pour les blés à destination de 
la Suisse équivalent à 18 et 18 tr. 50 
franco Genève. Ce sont cas prix qoe nous 
devrions eoter dans notre mercuriale, 
mais il parait qu’on a pu encore obtenir 
dea blés du pays au prix exceptionnel de 
17 franca pendant oelte dernière se­
maine.
La hausse des farines qui a suivi celle 
dn blé a également entraîné aussi une 
augmentation du prix du pain dans eer 
taines villes de la Suisse romande: F r i­
bourg, Morges, Orbe, fverdon, Neuchâ­
tel, etc., où l’on pale le pain 2 centimes 
de plus par kilog.
On pale actuellement à Genève la la- 
rine de mais pour le bétail 17 à 17 lr. 50 
les 100 kilog. /
V in s ,  — Le marché est maintenant 
absolument arrêté en ce qui coneerns les 
vins nouveaux. Par contre l’activité s’est 
reportée sur les vins vieux qui sont IriB 
demandés et dont lea prix bénéloient de 
eelte lavenr.
F o ir e s .  — Nyon, 5 novembre : Il y 
avait sur le marché environ 100 têtes de 
gros bétail et 100 porcs. Les prix ont été 
faibles en raison du petit nombre d'ache­
teurs : bœufs grss 160 fr.; vaches grasses 
120 à 140 fr.; vaches de rente 400 à 500 
franos ; gros porcs 160 à 170 fr. la paire, 
porcs moyens 80 à 100 fr.; les petits de 36 
a 45 (r. la paire.
En général la tendance à la baissa du 
bétail se généralise et les consommateurs 
ae demsndent avec raison si la baisse de 
la visnde à la boucherie ne suivra pas 
bientôt. Ils remarquent également avec
Elle secoua la tête et un sourire 
amer plissa ses lèvres :
— Voyons, songez-y !... Pouvais-je, 
moi, une jeune fille, vous déclarer 
qui je préférais ?... Et puis, souvenez- 
vous ! Vous n ’étiez pas encourageant ! 
Vous aviez une façon de vous poser 
en homme insensible ; vous vous mo­
quiez si spirituellement des coups de 
foudre et des amoureux !... Je com­
prenais si bien que pas une minute 
vous n ’aviez pensé à m oi?... Cela me 
jetait une douche... Enfin, c’est fait el 
les regrets n ’y changeront rien...
— Oui, murmura-t-il assombri... 
c’est irréparable.
Un silence tomba entre eux, tandis 
qu’ils gravissaient les allées verdoyan­
tes du Château. Dans les taillis effleu­
rés par les rayons du soleil couchant, 
les rossignols chantaient. La floraison 
rose des arbres de Judée, les thyrses 
des lilas, se confondaient parmi la 
dure feuillée métallique des chênes 
verts et les glaives aigus des agaves. 
Ce mélange de grâce et de rudesse, de 
végétations épanouies mollement et 
de farouches plantes épineuses, sem­
blait comme un symbole de l’état 
d'esprit de Vital. Encore sous le coup 
de cette soudaine révélation, il était 
en proie à des sentiments très com­
plexes : une inquiétude ombrageuse, 
une pitié attendrie, un« méfiance hé
beaucoup de raison que la hausse du pain 
Ü’est jamais lente à suivre celle dss fari­
nes et du blé. , . .
La baisse s'est surtout fâlt s5nt|r snr 
les porcs qui se vendent sctuelleméni 4 
bas prix en raison même de la baussedea 
farines et autres produits alimentslres du 
bétail.
F o u r r a g e s  e t  p a il le s . — Au mar­
ché de samedi à Genève, le prix du loin 
s'est maintenu élevé, on a nayé le foin de 
tanne qualité de 6 (r. 75 à 7 fr. 75 les 100 
ill. La paille très rare depuis quelque 
temps sur le marché vaut de 6 50 à 7 fr.; 
la paille de seigle peignée, en jiscjaMij 
se vendait 12 lr.
T o u r te a u x . — II s'est produit de­
puis quelques jours une hsusse sensible 
sur les tourteaux à Marseille. On y cote 
les sésames 12,50 à 13 lr. et les arachides 
15 à 15 fr. 50 les 100 kil.
f  Journal tuutt d'agriculture).
Chronique régionale
L a  fo ir e  d e  G a i l l a r d  du 9 novem­
bre a été remise à lnndi 16 novembre 
1896, pour csuse de mauvais temps.
EDITIONS DE LA VEILLE
Cinquième édition d’hier
A c c id e n t s .  — Mardi aprèa midi, 
à une heure et demie, rue de la 
Croix d'Or, le cheval de M. P. L., do- 
mioilié à Thairy (Haute-Savoia), a été 
renversé au passage d’une voiture 
électrique ; on l’a relevé avec le fer 
du pied gauche de devant arraché.
— Le même jour, à six heures du 
soir, un accident du même genre est 
survenu route de Chêne, à l ’intersec­
tion de l’avenue des marchandises de 
la gare des Eaux-Vives. L ’attelage de 
M. L. A., domicilié à Aire-la-Ville, a 
été priB entre deux trains du tramway, 
l ’un descendant sur Genève, l'autre 
montant à Chêne. Le cheval a été jeté 
sur la route et contusionné. Une ré­
clamation a été adressée à la Compa­
gnie des tramways.
EDITIONS DU JOUR
Deuxième édition - 1 0  heures 
OhronlQue- tucaro
L e s  d e r n iè r e s  c a r to u c h e s .  —
Les principaux organes de parti conti­
nuent à épiloguer sur le scrutin de diman­
che.
Voici le Journal de Genève :
• Le Genevois, qui n’en pouvait plus de 
joie, est revenu de sa pâmoison, et le voi­
ci tel que nous l'avons toujours eonnu, 
arrogant et vantard. Une seule victoire et 
tout est oublié. Le vote du 8 novembre 
eat ia défaite da a l'individualisme de Man­
chester i, en d’autres teriùes le triomphe 
du socialisme, et le peuple genevois s'est 
converti du jour au lendemain à tout ee 
qn'il répudiait : assurance obligatoire, na­
tionalisation des chemins de 1er, banque 
d'Etat, subventions scolaires. C’est ce que 
nous verrons bientôt. Mais oè donc est ce 
parti radical • assagi» dont nous parlait 
M. Didier? On dirait plutôt qu'il n'a rien 
oublié et rien appris. »
Le Courrier de Genève continue aussi sa 
petite revue:
« Le Genevois conseillant la prudence, 
c'est du nouveau ! Ce conseil s’adresse 
aux socialistes dont l’alliance ne laisse 
pas d'être fort compromettsnte. M. Favon, 
dans un moment d’épanehement de cœur, 
comme il en a, disait un jour à des amis 
catholiques : • Voyez-vous, ces ouvriers, 
on ne peut pas compter dessus. C'est sur 
les campagnes que nous voulons asseoir 
notre parti. •
Tout est là.
On a pris lea socialistes au passage le S 
noven.Dre, mais on cherche une occasion 
de le j débarquer au plus tôt. Et pour ce­
la le Genevois recommande en tout pre­
mier lieu < la pacification des conflits re­
ligieux, a afin de pouvoir vite tenter d’as­
seoir son parti sur les campagnes.
Toutefois, remarquons-le bien, tant 
qu’il n’aura pas l’appui des catholiques, le 
Genevois, comme un prisonnier de guerre, 
se laissera conduire par les socialistes 
aussi loin qu’ils voudront, a 
Le Genevois, ayant profité du répit de 
24 heurea qu’il demsudait, s’explique: 
a Chercheurs de places et de situations, 
s’éorlent le Journal et le Courrier. Nous ! 
vous voulez rire ! et en effet, quoique 
tout cela soit bien triste, quoiqu’à voir 
tombé ei bas un parti qui eontient beau­
coup d’honnêtes gens, qui se réclame des 
vieilles traditions de notre histoire, on se 
sente comme un regret et un peu de vergo- 
gogne réflexe, mieux vaut considérer que 
personne ne prend ces choses-là au sé­
rieux, pas même ceax qui les écrivent et 
franchir en souriant ce petit tas placé 
devant notre porte.
Et pour finir, notez eeel. Nous ne chan­
geons pas, comme v o j s , d’opinion sur 
votre candidat après la lutte. M. Odier a 
été bsttu parce qu’il est conservsteur 
d’extrême droite, à cause de ses opinions 
absolument réactionnaires. Mais, avant 
oomme après, nous exprimons notre esti­
me pour l’homme, qui est droit et logi­
que, avec lequel nos relations personnel­
les ont toujours été excellentes, et dont 
nous oombattrons sans faiblir l’influence 
et les idées tout en respectant sa sincé­
rité.
Nous allons jusqu’à reprocher leur in- 
hratitude aux nombreux « démocrates a 
qui, dans des conversations particuliè­
res, attribuent uniquement leur défaite à 
vous, Journal de Genève. Noua leur di­
sons qu’il fallait protester avant, et qu’on 
ne fusille pss ses chefs pour une défaite. 
Il est mslheureux que vous n’en lassiez 
paa autant à notre endroit. »
A f la i r e  B r u n s w ic k .  — Nous 
apprenons que le comité genevois du
rissée de piquants, et aussi une vo­
luptueuse mélancolie qui se répandit 
en lui comme une onde tiède et 
trouble.
— Ma chère enfant, reprit-il en ser­
rant plus étroitement le bras de Vio­
lette, je suis désolé que mon inintel­
ligence, mon manque de clairvoyance 
aient amené ce malentendu funeste... 
A-force de vivre seul avec moi-même 
et de me méfier des accès d’enthou­
siasme, je suis devenu un ours fort 
peu sentimental. J ’étais, il y a un an, 
à cent lieues de supposer que vous 
pensiez à moi...
Pardonnez-moi ma stupidité...Main­
tenant que je vous connais mieux et 
que je sais ce que vous valez, je suis 
tenté de dire à mon tour, comme la 
brave femme qui nous versait du vin 
de Chypre : « Quel dommage! »
Elle releva la tête et tourna vers lui 
ses yeux humides. Ces regards mouil­
lés, qui avaient le charme des fleurs 
après la pluie, se fondirent dans ceux 
de Vital et le pénétrèrent d’un dan­
gereux émoi.
— Enfin, soupira-t’elle, nous som­
mes et nous resterons de bons amis, 
n ’est-ce pas ?... Vous me traiterez en 
camarade et vous aurez confiance en 
moi ?
— Je vous lo promets.
(A  suivre,)
